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ROUBAIX, L F 87 DÉCEMBRE ÎC'-'J 

LE COMBLE DE LA LACHETE 

C'est de se conduire comme la majo
r i t é gouvernementa le au Sénat. 

Hier , M. Hocher, par lant au nom de 
la droite, a fait u n dern ie r appel au pa
tr iot isme, a la digni té , à l 'honneur poli
t ique de ses collègues de la majori té . 

M, Bocher a mont ré combien il était 
indigne d 'une g rande assemblée parle-, 
men ta i rede se laisser amoindr i r de par t i 
pr i s , par une aut re assemblée qu i n 'a 
pas de droi ts constitutionnels plus éten
dus . 

Il a p rouvé que le mauvais état de nos 
finances exigeai t «ne sérieuse étude des 
remèdes propres àétabl i r notre équil ibre 
budgé ta i re , 

Ce l angage d 'honnête homme et de 
patr iote n'a pas été compris . 

Non-seulement le S i n a t a décidé qu'il 
voterai t immédia tement le budget , mais 
qu'i l le voterait sans qu 'une discussion 
générale fût ouver te . 

C'est là un fait unique dans nos anna
les par lementa i res I 

La discussion générale est chaque an 
née des plus importantes . C'est dans 
cette discussion que le gouvernement , 
la commission et les divers ora teurs 
exposent leur plan de réorganisat ion fi
nancière . 

On peut.à la r igueur . se passer de d is 
cussion générale dans les pays où le bud
get se solde pardes excédents ,où l'assiet 
te des impôts est parfaitement assise, où 
le système des évaluat ions est démontré 
excellent par une longue suite de prévi
sions toujours réalisées; mais dans un 
pays l ivré comme le nôtre à la plus corn* 
plète désorganisat ion, où les impôts ren
t ren t difficilement, où les taxes g rèven t 
i tor t et à t r avers des produi t s qui de
vraient leur échapper pour tout ou par
tie, tandis que d 'autres jouissent d'une 
entière franchise alors qu'ils seraient 
imposables, dans un tel pays , la discus
sion générale du budget est une néces
sité de premier ordre . 

Elle n 'avait jamais été diminuée, on 
lui avait laissé la l iberté la plus complète 

' dans ses al lures ; le Sénat vient de déci
der qu'il la suppr imerai t , et cela quand 
nous avons un déficit formidable qui 
menace de croître encore dans le pro
chain exercice. 

Quant à nous, la conduite de la Droite 
nous paraît correcte et louable. 

Elle a bien fait dese refuser à voter un 
budget aussi mal préparé , ou plutôt qui 
n 'a pas été du tout préparé . 

Elle a bien fait de p ro tes te r au nom de 
la France , dont la majorité sénatoriale 
méconnaît les intérêts matér ie ls comme 
elle a méconnu ses intérêts moraux 

Elle a bien fait de laisser à la Gauche 
la responsabili té de lâchetés aussi viles, 
et aussi funestes pour notre crédit . 

Le budget sera décidément voté au 31 
décembre , les agents du fisc pourront 
légalement percevoir les impôts ; et 
l 'année prochaine le problème du déficit 
se posera plus implacable, plus formida
ble, plus insoluble. 

Si les caractères égalaient les intelli
gences au Sénat, quel superbe rôle au

rai t à p rendre cette assemblée d'inuti 
les t 

Elle pourra i t deven i r l e grand redres 
seur de tor ts , le réformateur de notre 
r ég ime économique ; elle pourrai t assu
re r la l iberté de tous les ci toyens, pro
curer à la F rance les moyens l égaux de 
reconst i tuer sa fortune g ravemen t 
ébranlée ; sauver le pays d 'une ru ine in
éluctable, et s ' imposer el le-même à l'o
pinion publique comme l 'Assemblée né
cessaire. 

Au lieu de cela,elle s'est faite l 'esclave 
docile du Palais-Bourbon ; elle est des
cendue au rôle de bureau d 'enregis t re
ment ; elle mont re moins de fierté à 
l 'égard de la Chambre , que n ' en mon
traient jad is nos vieux par lementa i res à 
l 'égard du roi, lorsqu'i ls lui refusaient 
l ' inscription sur leurs reg is t res d'édits 
ou de let t res patentes à leurs yeux in
justes , ou at tentatoires à la l iberté . 

L'abaissement du Sénat augmente é 
mesure que nous nous rapprochons de 
la prochaine légis la ture . 

Il se sent menacé par les projet de loi 
révisionnistes, et n 'osant pas s ' imposer 
par la g r andeu r de son rôle, il veut se 
faire pardonner d'exister par sa lâcheté. 

Nous est imons, quant à mous, que le 
Sénat consti tué comme il l'est, reste un 
rouage inutile et coûteux dans la machi 
ne gouvernementa le , et qu'il faut le sup
pr imer . 

Ce serait vra iment t rop fort de le con
server en récompense de ses lâchetés 
quotidiennes ! 

Ce serait d 'un mauvais exemple pour 
la morale publique. 

P I E R R E S A L V A T . 
, ^ 

DÉCLARATION DE LA DROITE 

Nous détachons du compte-rendu de 
la séance de mercred i au Sénat la décla
ration lue, au nom de la droite par l'ho
norable M. Bocher : 

c Messieurs, l'étude sérieuse, approfondie de 
l'état général de nos finances, des difficultés crois
santes qu'il révèle, noua avait paru cette année 
plus que jamais nécessaire. 

C'est pour cela que nous tous avions demandé 
de ne pas ouvrir la discussion avant d'en posséder 
tous les éléments, et pour éviter le grave incon
vénient d'une loi de douzièmes, de ne pas nous 
exposer à l'inconvénient plus grave d'un débat 
précipité et illusoire. ("Très bien ! à droite.) 

Il nous semblait aussi que, lorsque la Constitu
tion nous a imposé des devoirs et conféré des droits 
égaux à ceux de l'autre Assemblée, nous ne devions 
pas accepter le rôled'un pouvoir subalterne, n'ayant 
à remplir dans le vote du budget qu'une vaine for
malité. (Nouvelle approbation sur les mêmes 
bancs.) 

Vous en avez jugé autrement : nous nous incli
nons devant votre volonté. Mais nous ne prendrons 
point part à la discussion, vous laissant tout en
tière la responsabilité d'une décision dont l'effet 
sera pour le Sénat, BOUS le craignons, la diminu
tion de son autorité, et ne voulant pas contribuer 
à tromper le pays en donnant à cette discussion 
les fausses apparences d'une liberté qu'elle n'a pas 
(Applaudissements à droite.) 

MGR FREPPEL 

tous les catholiques du diocèse d'An
g e r s : 

« Angers, 24 décembre. 
» Monsieur le rédacteur en chef de 

l'Anjou, 
» Quelques journaux,peu soucieux de l'honneur 

d'autrui et du respect que l'on se doit à soi-même 
ont osé insinuer qu'en prononçant à la Chambre 
des députés le discours auquel, je puis la dire, la 
France entière a applaudi, Mgr Freppel avait cé
dé au désir de se voir appelé à un siège archiépis
copal. Pour ceux qui, comme nous, ont le bon
heur d'approcher de près et de connaître notre 
illustre évêqne, une pareille imputation est le 
comble de l'injustice. Mais, afin qu'elle ae puisse 
plus jamais se renouveler, je suis autorisé à vous 
communiquer la lettre par laquelle, il y a onze 
ans déjà, monseigneur refusait un archevêché que 
le gouvernement lui proposait, sur le voeu unani
me du clergé et des fidèles de la province. » 

« Angers, le 31 mai 1873. 
» Monsieur le Directeur, 

> Je suis assurément on ne peut plus flatté de 
» la confiance que me témoignent le clergé et les 
» fidèles de ; et je remercie M. le ministre des 
» coites de ses bienveillantes intentions à mon 
» égard. Mais il m'est absolument impossible de 
» déférer à ce désir. Quitter l'Anjou, où j'ai placé 
I toutes mes affections, est un sacrifice au-dessus 
» de mes forces. Les liens qui m'attachent à mon 
» diocèse ont été formés dans les mauvais jours 
» de la guerre, alors que je perdais dans l'Alsace 
» ma patrie natale ; il me semble que mes diocé-
» saius aient voulu me faire oublier cette perte 
» pardes témoignages d'affection auxquels je dois 
» répondre par une fidélité inviolable. J'éprouve-
• rais, à me séparer d'eux, un déchirement de 
» cœur qui me rendrait incapable de tout bien. 

» Mon excellent ami, M. le ministre del'inté-
» rieur, enfant de l'Anjou lui-même, sait à quel 
» point je suis attaché à ce pays. J'y ai commencé 
» des œuvres que je voudrais mener à bonne fin ; 
» j'ai pris des engagements auxquels je dois satis-
» faire ; je ms suis imposé des charges que je ne 
» puis léguer à personne. Veuillez donc exprimer 
» à M. le miuistre des cultes tout mon regret de 
<• ne pouvoir me rendre au vœu qu'il a bieH voulu 
» me transmettre par votre gracieuse entremise : 
» j'en conserverai le meilleur souvenir. 

» Agréez, monsieur le directeur, l'aTsurance 
» de mes sentiments respectueux et bien dévoués. 

» t CHARLES-EMILB, 

> Evêque d'Angers. 
» A monsieur le directeur de Vadministration des 

cultes. » 

« Nous ga rdons préc ieusement dans 
nos a rchives cette let t re , dont nous som
mes aussi fiers que profondément tou
chés, parce que nous y t rouvons la cer
ti tude que not re g r a n d évoque ne con
sent i ra j amais à qui t ter un s iège dont le 
nom nous parai t devenu inséparable du 
sien. 

» Agréez, mons ieur le rédacteur , l'as-
su ran re de ma considération t rès distin
guée . 

» A. P E S S A R D . 
» Vicaire généra l . » 

-«. 

LA RESPONSABILITÉ 

On lit dans le journa l L'Anjou : 
« Nous reproduisons les le t t ressuivan-

tes avec un sent iment d'émotion et de 
piété filiale, que par tagerons avec n o u s 

La Petite France a j u g é à propos de 
répondre i l 'article du Voltaire dans 
lequel If. Ranc disait que M. Grévy de
vait por ter toute la responsabili té de nos 
embar ras au Tonkin. Voici ce que dit la 
Petite France : 

« Dans un article ayant pour t i t re ; l a 
Responsabilité, M. I lanc a t t r ibue au 
président de la République la responsa
bilité du re lard apporté à l'envoi des ren
forts au Tonkin, et, en quelque sor te , la 
mort du commandant Rivière . 

» I L Grévy ne fut pas par t isan d 'une 

expédition au Tonkin ; mais , lorsque 
cette expédition eût été décidée, le pré
sident de la République fut d'avis qu'elle 
ne devait être ent repr ise qu 'avec des 
forces suffisantes pour en assurer le suc
cès. 

» En ce qui concerne la mor t du brave 
et infortuné commandant Rivière , per 
sonne n ' ignore que celui-ci r isqua de lui-
même, et sans ordres , la tentat ive témé
raire dans laquelle il succomba. » 

UNE LETTRE DHUBERTINE AUCLERT 

A la réunion qui a eu lieu, d imanche, 
à Tivol i-Wauxhall , pour en tendre MM. 
Lefèvre,deputés; Duj i r r ier et Fiaux,con
seillers municipaux, rendre compte de 
leur mandat , Mlle I luber t ine Auclerl 
s'est présentée pour péné t re r dans la 
salle et s'est vue fermer la por te . A ce 
propos, comme nous l 'avons dit elle a 
adressé une lettre aux jou rnaux . 

En voici le texte : 

Paris, le 23 décembre 1883. 
Monsieur le rédacteur, 

Sachant que MM. Lefèvre, Fiaux et Dujarrier, 
député et conseillers municipaux de mon arron-
lissenient, devaient, aujourd'hui rendre compte 
de leur mandat, je me suis lemlue salle du Tivoli-
Wauxhad, où devait avoir lieu la réunion. 

J'espérais pouvoir, en ma qualité de contribua
ble et du personne comprise dans le nombre des 
habitants nécessaires pour former les circonscrip
tions municipales et politiques, demander à MM. 
Lefèvre, ï'iaux et Dujarrier, qui out proc'amé 
dans leur programme l le droit civil des f mimes » 
et « la nécessité de leur préparation au droit po
litique », ce qu'ils avaient fait jusqu ici pour 
changer la condition des femmes ; ruais j'ai été 
brutalement empêchée de pénétrer dans la salle de 
réunion. 

N'est-ce pas honteux que nous femmes républi
caines et libre-penseuses, nous soyons repoussées 
des réunions électorales ? Si nous nous présen
tions dans les églises, MM. les curés seraient plus 
jjo'.is avec nous que ne le sont les républicains so
cial r» te s. 

Veuillez recevoir, monsieur le rédacteur, mes 
salutations empressées. 

Ilubertine AUCLBRT, 
directrice de la Citoyenne. 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance spéciale 

Paris, 26 décembre. 
Les pr inc ipaux o rganes des gauches 

s'occupent tous de la médiation anglaise 
dans notre conflit avec la Chine, ce qui 
semble indiquer que, l'affaire étant en 
délibération dans les rég ions ministé
rielles, M. Jules F e r r y est bien aise de 
voir se desiner les opinions de la majo
ri té. Or, M. F e r r y semble, jusqu'à pré
sent, s 'appuyer beaucoup plus sur les 
impressions résul tant d'un premier 
mouvement sur la réalité de la 
situation. De là les contradictions 

qui se produisent . Ainsi , tandisque la 
République française elle Rappel en
gagen t le cabinet à poursuivre îe résul
tat c'i de l 'expédition au Tonkin, sans 
recourir à la médiation d 'aucune puis
sance, la Justice est ime que ce résultat 
ne pourra pas ê t re obtenu sans média
tion. 

L'on peut voir par là de quel côté pen
che M. Jules F e r r y , et aussi pourquoi le 
marquis de Tseng a j u g é convenable de 
ne pas assister au dîner diplomatique 
donné samedi au minis tère des affaires 
é t r angè res . Il suffirait pour tant à la 

majorité de réfléchir un peu pour voir 
que Je refus de la médiation affectera 
surtout nos rappor t avec les g randes 
puissance qui . voyant la g u e r r e se con 
t inuer sans qu'on puisse en prévoir la 
fin, se préoccuperont un iquement de la 
sauvegarde de leurs intérêts , sans se 
soucier aut rement si celte sauvegarde 
n 'entraverai t pas nos opérat ions. Là est 
sur tout le danger de la situation. Aussi 
les Chinois ne semblent-ils pas devoir 
être au t rement contrar iés de cette réso
lution de nos gouvernants qui leur fait 
espérer le concours, au moins indirect 
de l 'Angleterre et des Etats-Unis. 

Les g r a n d s j ou rnaux de Londres , ab
sorbés qu'ils sont par les affaires d'E 
gypte et les conventions avec la compa
gnie de Suez, n 'ont pas encore le loisir 
d 'aborder ce côté de la question, ma i son 
tient pour certain qu ' i l s sauront répare r 
amplement le temps perdu, aussitôt 
aprésles fêtes de Noël e t avan t l a réunion 
du Par lement . 

La résolution prise lundi par le Sénat 
à la majori té de 29 voix (148 contre 11I) 
de commencer aujourd'hui la discussion 
du budget de 1884, sauf à l 'expédier en 
trois séances, pour en permet t re la pro
mulgat ion avant le 1er janvier , et évi ter 
ainsi l 'expédient des douzièmes provi
soires, est blâmée ici par tout !e monde, 
y compris nombre de républicains. Cha
cun fait observer qu'en faisant à ce point-
non marché de sa digni té à l'effet de 
pallier les fautes de la Chambre et du 
ministère ; l 'Assemblée du Luxembourg 
tend à se suicider moralement . E t c'est 
quand les républicains possèdent la ma
jor i té q u i l s semblent faire exprès de 
tourner contre elle le pa3's tout entier . 

Vainement M. Tirard et les officieux 
qui prennent auprès de lui le mot d'or
dre, affectent-ils de croire que le Sénat 
renver ra après le 1er j anv ie r le vote du 
budget ordinaire et que c'est dans cette 
prévision que le min is t re des finances a 
déjà préparé son projet pour les douziè
mes provisoires, il est impossible d'être 
dupe de celte comédie. Qj'a-t-on vu, en 
effet, dès que le Sénat est entré en séan
ce aujourd 'hui : la gauche a déclaré inu
tile la discussion générale traditionnelle 
en matière de budget , et elle a décidé, 
puisqu'elle est la majori té, qu'on passe
rait immédia tement au vote des articles. 

Cette résolution, mise à exécution à 
deux heures cinquante, a produit ce ré
sultat : qu'à trois heures cinq, on avait 
adopté les 105 articles du budget du mi
nis tère des finances. A ce train-là, j e ne 
vois pas pourquoi tous les budgets de 
tous les minis tères ne seraient pas votés 
dès ce soir. En tous ces, on peut par ier 
maintenant , à coup sur , que le budget 
ordinaire sera p romulgué avant la fin de 
l 'année. Seulement, tant pis pour la ma
jor i té républicaine qui ne comprend pas 
qu 'après de tels procédés, on ne puisse 
pas la prendre au sér ieux ! 

« 0 MES HeW - * m . T e C 

T r a i t e m e n t d e l ' a r c h e v ê q u e 
d e P a r i s 

Le rétablissement du traitement de l'archevê

que de Paris est adopté par 201 voix contre 51. 

K o u r s e s d e s s é m i n a i r e s 

Le rétablissement des bourses des séminaires 
est adopté par 180 voix contre 58. 

La suite de la discussion est renvoyée à demain. 
La séance est levée à 5 h. 40. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
Dépêches de nos correspondants particuliers 

et PAK F i t «BvXilAX,. 

Affaires de Ghiiie & du Tong-Kin 
L e s officiers t u é s 

Le ministère communique à ce sujet l'avis sui
vant : 

Voici la liste officielle des officiers tués devant 
SonrTay, dans les journées des 15 et 16 décem
bre : 

» MM. Douoet, capitaine d'infanterie de mari
ne; Mehl, capitaine de la légion étrangère; Godi-
net, capitaine aux tirailleurs algériens; Ciavet, 
lieutenant l'infanterie de marine. 

» Le ministre de la marine n'a pas encore reçu 
les noms des sous-officiers et soldats tués ni CLUX 
des blessés de tous grades. » 

L'amiral Courbet 
Londres, 2G décembre. 

Une dépêche de Hong-Kong annonce que ! a-
miral Courbet a décidé le démantèlement des f<>:-
teressesde Tou-Tay, Nam-Ditdi, Niui-lïiuh et do 
cinq autres citadelles do l'intérieur 3mDelta, dont 
les proportions exigeraient pour leur défense des 
garnisons dont le chiffre absorberait presque tota
lement l'effectiff de l'armée d'occupation. 

En ordonnant le démantèlement de e-.s forte
resses, l'amiral a décidé qu'elle» seraient rempla
cées par des blockhaus qui pourraient ûtre défen
dus par des garnisons de 150 à 200 hommes, chif
fres suffisants pour mainteuir l'ordre dans lies 
villes de 30 à 40,000 hommes. 

Les constructions des blockhaus île Xani-Dinh 
et de Nini-Diidi sont commencées : ce sont les 
matériaux des citadelles qui servent à Us élever. 

Les forteresses de la plupart des villes du Ton
kin contiennent deux ou trois pago les et estant 
de palais où résident les mandarins, qui consti
tuent les autorités civiles, militaires et ju liciaires 
de la contrée, ce qui explique les dimensions qui 
leur avaient été données lors de leur construc
tion. 

La médiation allemande 

Paris, 26 décembre. 
S'il faut en croire le correspondant du Journal 

de Genève, de gens qui paraissent bien informés 
racontent que M. de Bismarck a dit à des repré
sentants du gouvernement français : <; .Te suis p u t 
à vous offrir ma médiation; mais cette offre risque
rait d'être mal vue en France ; j'agirai auprès de 
l'Angleterre pour qu'elle vous offre la sienne. * 
On nous assure, que, provisoirement. M. Jules 
Ferry repousse tout projet de mé dation. 

(Service télégraphique parliculiei 
et PAR FIL SPÉCIAL) 

Séante du mercredi 26 décembre 1883. 

PRKSIBESCB DE M. L E ROTER 

H u i l é e * : d e l a J u s t i c e , d e s C u l t e s , 
d o l ' i n t é r i e u r , d e l ' A l j r c r i e e t d e s 
C o l o n i e s d e l a g u e r r e e t d e l a 
i n u i i n r , 
Ces buJgets sont adoptés sans discussion. 

f l u d j ç e t d e s a f f a i r e s é t r e n j s r e r e s 
Le vote sur l'ensemble du budget des affaires 

étrangères est renvoyé à demain. 

I N T E R I E U R 
L e b u d g e t d e s rece t t e s 

Paris, 20 décembre. 
Il a été distribué aux sénateurs le rapport de JI 

Dauphin sur le budget général des recettes et des 
dépenses de l'exercice 18.'4. 

Ce rapport conclut à l'adoption da bu îget voté 
par la Chambre, sauf les nidifications suivantes: 

Rétablissement 1° du traitement i!e l'arebevê-
que de Paris au chiffre de 45,000 francs; 

2° du chapitre des bourses des séminaii-i-? av c 
réduction de 200,000 fr. consentie par le a uvtr-

I 
nement; 

3" des chiffres proposés par le gouvernement en 
ce qui concerne les dépenses les séminaires ; ro-
testa ntset Israélites; 

Non-adoption de l'amendement voté par la 
Chambre et tendant à réduire le crédit de :' i,000 

FEUILLETON DU*8 DoCEMBRE 

Mémoires d'an caissier 
PAR ADOLPHE BELOT ET JULES DAUTIN 

P r e m i è r e P a r t i e 

L E C A I S S I E R 

^ « ^ X I V 

Les gendarmes qui entendaient ceia !. . . Bien 
qu'U "s'attendit à" être appréhendé, il fit bonne 
contenance et répondit d'un ton dégagé: 

— Eh bien, quoi!. . . J'ai mis ma blouse parce 
que ha soirées sont froides... Avec cela qu'elle 
•et bien close, votre patache ! 

— Allons! suffit... En route... 
Causson se hâta de monterjet la voiture partit., 

enfin 1 
Il ee trouvait seul dans le compartiment du fond 

avec le gros monsieur. 

dans son coin, prêt à se défendre énergiquement 
si on essayait de porter la main sur lui. 

Puis il se calma peu à peu et se laissa «lier, au 
branle de la voiture, à une somnolence inquiète: 
u Que faisait on à Paris ? Sans doute on avait 
ouvert sa caisse. Que disait Maheurtier ? 
Oh! c'était infâme de l'avoir trompé ainsi !... La 
justice allait faire des perquisitions rue d'Enfer. 
Clémence avait-elle eu le temps d'emmener 
Richard à Montreuil, comme il l'eH avait priée ? 
Qu'allaient-ils devenir, ces êtres chéris qu'il préci
pitait dans la misère et la honte ? » 

A Tette pensée, ses traits se crispèrent et des 
larmes lui vinrent aux yeux. 

— Si l'air TOUS fait mal, lui dit son compagnon 
vous pouvez fermer le vasistas. 

— Mais non ! monsieur, l'air me fait du bien, 
au contraire, répondit Causson, impatienté et 
inquiet. 

Que signifiaient décidément ces manières. 
On relaya à Sens «t la voiture se remit en 

marche sans encombre. 
Mais à partir de ee moment les questions du 

gros homme devinrent si fréquentes et si indis
crètes, que Causson ne pnt se dispenser d'y répon 
drs, sous peine d'éveiller des soupçons qui, en 
définitive, n'existaient peut-être pas encore 

Ce fut un long ennui entrecoupé de transes. 
Causson s'était denné pour marchand de vins : 
justement son compagnon en était un ; il allait 
faire ses achats à Joigny : l'antre y allait aussi et 
dans le même but. 

frère d'un nommé Gérard? Les cenpages ne réus
sissaient guère cette année. Du reste, on avait 
beaucoup de mal dans la partie, etc. » Puis : 
« Les banquiers étaient des gredins qui se sau
vaient avec l'argent de leurs clients... Il av.dt 
perdu la moitié de sa fortune dans une faillite... 
Un de ses amis avait été plus avisé : il avait placé 
ses fonds à la Caisse centrale des Capitalistes, et il 
ne perdrait rien, on pouvait en répondre ! > 

La nuit était sereine, le ciel étoile ; il gelait. 1 , Sur l'un des flancs de la meule, il arracha le blé 
écouta. On n'entendait d'autre bruit que le rou- | à pleines brassées, y creusa par ce moyen une Ga
iement delà diligence qui continuait son chemin, vite profonde où il se blottit, après avoir ramené 

Il n'était pas poursuivi; mais que faire ( il sur lui la paille qu'il venait d'extraire ; à peine 
pouvait être onze heures. Rentrer à Villeneuve i était-il étendu dans ce lit improvisé, qu'il s'en-
et y demander un gîte ? II ne l'osait pas. D'un j dormait d'un profond sommeil. 

autre coté, passer cette nuit en rase campagne, 
par ce froid ? 

Tandis qu'il réfléchissait au parti à prendre, 
Ce verbage était-il sincère 1 N'était-ce pas une I une brise glacée le faisait frissonner. 

— Cet imbécile de conducteur qui ne TOUS re 
connaît pas, fit cehH-d d'un air fin: je ne m'y se-1 » Où était-U établi? Il était étonnant qu'ils ne 
rais pas trempé moi. _ I ae connussent pas... Quels étaient le» prix et les 

i M répondit rien, mais il se re trancha I qualité» des vins] Est-ee qu'il n'était pas le beau-

ruse ? 
Tout en donnant des répliques aussi courtes et 

aussi insignifiantes que possible, Causson se de
mandait si son signalement n'était pas déjà par
venu à Joigny et s'il ne courait pas risque d'être 
arrêté au moment de sou arrivée: peut-être déjà 
l'at tendait-on! 

Cette crainte prit une telle consistance qu'il ré
solut de ne pas s'exposer an danger. 

Au relais de Villeneuve-sur-Yonne, il appela le 
conducteur et demanda à descendre. 

— Comment ! est-ce que vous vous arrêtez ici? 
'ce ria le marchand de vins. Je croyais que vous 
alliez à Joigny t 

— Sans donte. Mais ce sera pour demain. Je 
vais essayer de traiter ici une affaire... 

— Tiens ! au fait, il y a dans ee pays un ma 
qui n'est pas trop à dédaigner. Ma foi, c'esi une 
idée l Je descends avec vous ! 

Causson fut tellement épouTanté qu'il se liât. 
de payer le conducteur ; et, tandis que le mai • 
chand de Tina faisait chercher sa Talia», i l s'es
quiva par une rue latérale, et sourut jusqu'à ce 
qu'il se trouvât au milieu des ohampt. 

H respira. 

— Qu'importe ? dit-il tout à ooup. Marchons. 
Il ne connaissait pas le pays. Il savait seulc-

mentqu'il était à six lieues de son village et qivd 
devait aller dans la direction du sud. 

Mais comment se reconnaître dan3 cette nuit 
Une brume venant du couchant s'étendit peu à 
peu sur le ciel et le voilait ; la terre, sous ses pas 
de sombre devenait noire. Il fallait avancer jus
qu'à ce qu'il rencontrât un refuge, un abri quel
conque qui ne récelât pas un piège. Il allait ait 
hasard, par des chemins pleins de cailloux et 
d'ornières, les quittant, à droite ou à gauche, 
quand il se supposait dévsyé ; heurtant du pied 
contre les sillons des champs et les sarments des 
vignes ; s'arrêtant net et juste à temps au bovo 
d'une fondrière ; toujours l'œil et l'oreille tendu-" 
aux milles rumeurs de la nuit, aux clartés du l l u 
ricon, aux aboiements lointains des chiens di ri-. 
les fermes. 

Cela durait depuis une heure, quand tout à 
coup il distingua, à dix pas devant lui, une masse 
noire dont le faite s'arrondissait en dôme. Il s'ap-

XV 
tif. 

Le lendemain, il était grand jour quand il se 
sentit agité par des secousses brusques et réité
rées. La paille se condensait sur sa poitrine et sur 
sa tête, comme si quelqu'un eût pris à tâche de 
l'étouffer. Tout à coup il sentit une piqûre à la 
jambe et poussa un cri de douleur. En même 
temps un cri d'effroi répondit au sien. 

Il se dressa, secoua sa litière, se releva comme 
il put, et, dégagé eufin, apparut au jour, à côté 
de la meule. Uue fourche à dents de fer était à 
ses pieds, et, à cent mètres, un paysan fuyait à 
toutes jambes... Il comprit. 

Il fallait déguerpir au plus vite. Ce valet de 
ferme allait semer l'alarme, prévenir une autorité 
quelconque : avant une demi-heure, il y aurait, 
autour de ce tas de paille, tout un village armé de 
faux, de bâtons et de fusils rouilles. 

Il ramassa son chapeau, s'épousseta et gagna 
le large. Tout en marchant, il s'orientait. La 
veille, il ne s'était que fort peu égaré ; Derrière 
lui, à trois kilomètres, Villeneuve; à sa droite, 
un grand ruban bleu-clair qui serpentait au lein 
dans la vaUée, et qui devait être l'Yonne. 

Il se rapprocha de la rivière, décidé à la re
monter : c'était un guide infaillible. 

Il avait le corps un peu reposé, l'esprit moins 

Mais Moule n'était pas resté in. 
La veille, à trois heures M éSimi i, il quittai! ta 

maison de la rue d'Enfer. Dix minutes après, une 
note contenant le signalement de C&naaon i t '.' r-
dre de l'arrêter était remise au miîil- ère do l'in 
térierr, avec prière île té'égraphi.T «ans retard \ 
Joigny. Heureusement pour'Cau<ooo, b li'i.e 
était occupée par des dépêches administratives 
fort urgentes, et, la nuit survenant, c tte note 
ne put être transmise que le lendemain naîtra. 

Comme quatre heures sonnaient, Moule sortait 
de Paris, et brûlait le pavé sur l'ancienne route 
de Paris à Lyon. Il était seul, sans armes : à 
quoi bon ?... Un faussaire !... erla ruse, mais ne 
lutte pas II voyait déjà, le pauvre caissier tendre, 
en pleurnichant, ses mains aux menottes ; m:ds 
il dédaignait de les lui appliquer. 

Il s'informait à chaque relais, suis obtenir au
cun indice, du passage de Causson. 

11 arriva à Fontainebleau ; rien encore ! Cela 
devenait singulier. 11 commençait à douter... Kst 
ce qu'il se serait lancé sur une fausse piste ! Tout 
à coup, il se frappa le front : 

— Imbécile que je suis ! s'écria-t-il... Il aura 
pris le bateau à vapeur... Et moi qui ai oublié e 
passer quai de la Grève !... Mais ça ne fait rien. 
Tant mieux t II est à Montereau 'couché dans 
quelque auberge, bien tranquille... Il est minui . 
D%ns trois ou quatre heures, je le pincerai... dans 
son lit. En route I 

procha avec précaution ; c'était une meule de blé, I inquiet. Il se mit à mordre dans le pain qu'il avait 
tl résolut de s'étendre pour prendra un peu de re-1 acheté la veille à Montereau... 

exténué. 

(4 luitrt) 
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